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AUJOURD'HUI 
les Electeurs de Gauche 

accompliront leur devoir DE 

REPUBLICAINS DISCIPI 
fbfre opinion est faite maintenant. 
Partout où vos candidats du 1er tour ont été les moins 

•vorisés, vos organisations vous ont dicté l'impérieux devoir 
60 discipline républicaine qui s'impose é vous. 

Partout, — quelle que soit l'opinion de gauche dont 
voua voua réclamez, — vous voyez les adversaires communs, 
fractionnaires ou modérés, essayer de piper vos suffrages en 
divisant l'armée de l'Entente cordiale laïque et sociale. 

Radicaux et Socialistes, 
r omm manœuvra*, oi oubli, 

mtmmmrmm on votmmt contre toutmm tmm remet 1 cm m f 

tmm omndldmtm démlgném par tmm Fédé-
dmttmtmm mi rmdlomtoa dam doux dépar-

tmmtmntm. 

La progression avait été rapMe. L*e loi» 
sur la dissolution des congrégations por
tèrent à me écoles le coup fatal Au re> 
censément de 1996-1907, on n'en trou* 
ve plus que 1500 avec 187.000 élevée. 
Mais ce n'est qu'une apparence. Leur 
nombre est resté; en réalité sensiblement 
le même, car la plupart des anciennes 
écoles congrégantstee revivent sous la 
forme d'écoles laïques privées. Cornet-
tes et soutanes ont disparu ; l'enseigne
ment n'a pas changé. On peut ainsi af
firmer qu'actuellement dix mille écoles 
{trivées dites laïques demeurent entre 
es mains de congréganistes phia ou 

moins sécularisés. 
La victoire de l'esprit laïque n'est 

qu'illusion. D'ailleurs si l'Eglise a du re
culer légèrement sur le terrain de l'é* 
cole, elle fait par compensation de nom
breuses recrues dans ses patronages et 
dans tes œuvres diverses où elle excelle 

qui, COQS sa cornette Mande, avait te plus 
obatifaaat visage rase > oe la vingtième —née, 
— que te Xrnnaair, bon diable vite apprivoise, 
finit par se laisser convaincre. 

Ainsi donc, a se confessa. A tontes* 
queatmne qoe lui posa Vaumônier, a répondit 
ootinUwint, mais en taisant toujours suivre 
ses repenses de la même réflexion: 

c Vous sèves, je vous le dis, après Mot ça 
m'est égai, c'est pour faire plaisir.» 

Le prêtas finit, d'âne manière détournée, 
oar entretenir son pénitent de ses c ouïtes > 
beaucoup pkw fréquentes, poux ne pas dire 
quotidiennes t 

c Je m suas Misse dire, mon enfant, que 
vous faisies un usage immodéré du vin. Vous 
vous mettez souvent en état d'ivresse, ce qui 
vous, porte à blasphémer sur les choses les 
otas sacrées de notre sainte religion. Dois-je 
te croise? 

— Bépu mé dasoné, moussu cure, s'écria 
te Kï»um«r, ttoi aussi, je me sois laissé dire 
eue vous éties te gâtant de la supérieure, 

le croire? 

sports, à corriger l'œuvre de l'institu-
teor. à effacer l'empreinte de la laïque — 
cette tare que les dévots regardent com
me une sorte de « second péché origi
nel ». 

Qu'on ne s'y trompe pas, c'est là une 
arme puissante que l'Eglise forge contre 
la République. Déjà on a pu apprécier à 
certaines heures troubles toute l'atrdape 
de cette jeunesse catholique, et le sou
verain mépris qu'elle affecte de nos ins
titutions et de nos lois. 

Il serait singulièrement imprudent de 
laisser le champ lilbre à une telle pro
pagande, dans un pays où s'affirme si 
puissamment la marrj" ; de l'hérédité 
monarchique et césarienne, et la force 
des traditions de l'Eglise. 

Le problème vaut qu'on y songe, et 
plus que jamais la solution nous appa
raît en premier lieu dans l'organisation 
puissante et génératrice des œuvres 
post-scolaires. 

Nous n'appellerons pas à' noire aide la 
haine et la discorde comme le fdri\ nos 
adversaires irrités, mais l'union et la tra

quer la pénitence. Le Kroumir 
pur comme l'enfant .qui vient de 

naître. 
Et c'est ainsi que, te dimanche suivant, 

s'exerça en sa Saveur le miracle de la trao-
suBstentiatiou. H ne put avaler l'hostie, faute 
d'habitude : « Ça, c'est comme les cachets, 

ni, je peux pas tes avaler non 

Alors, ne pouvant avaler, il se mit à mas
tiquer. Mais il fit une horrible grimace, et 
se tournant .vers sa voisine de sainte table, 
une vieille femme, pensionnaire de l'hospice 
et toute confie en dévotion, en extase devant 
te tabernacle : 
' u DM donc, la viente, tu as pu l'avaler, toi, 
ton bon Dieu? Le nwr-.n, il a te peau bougre
ment dure. On a dû me servir le Père éternel». 

La pauvre vieille, terrifiée, fit un grand si
gne de crois en entendant le mécréant. EU* 
crut h une soudaine apparition du diable en 
personne. 

Maintenant qu'il avait communié, le Krou
mir était beaucoup plus près du bon Dieu, 
mais il voulait s'en rapprocher davantage. Il 
s'avait pas été sans remorquer que soeur 
-Satntc-Radegonde, qui le soignait, était jeune 
et iotee. Aussi lui prodiguait-il tes compli
ments sur les charmes de sa figure : 

« Vous êtes belle comme les anges du Pâ
ti ma soeur >, bette comme la sainte 
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Vive la Laïque! 
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M- Mttivy, ministre de l'Intérieur, a 
qenoncé une fois.de plus le péril cléri
cal : « Grâce à une organisation métho-
diaue. a-t-il dit. «race à une action soute-
mie, l'Eglise a reformé ses troupes et 
?'le les dresse plus menaçantes que ja
mais contre la République et ses éco-
ife ». 

Rien n'est plus exact. Sus à la laïque 1 
Tel est le met d'ordre de nos adversai-
res,- et l'essaut est donné de toutes parts 
dans le pays, si bien que ce ne sera pas 
trop de tous les efforts des vrais répu
blicains pour repousser ces attaques fu
rieuses et répétées. 

A en croire les candidats patronnés 
par Rome aux élections législatives, le 
développement primaire officiel ruine 
l'Etal et les communes. Aussi proposent-
ils — par pur esprit d'économie, enten-
fës-kr — de laisser a l'initiative privée te 
soin de former la jeunesse. Les bons 
Apôtres l qui voudraient nous faire croi
re èm'Hi ont souci des deniers des con-
bibuaMe* * Vraiment pensent-ils que la 
République, sous prétexte de difficultés 
financières, va faire amende honorable, 
qu'ejle va renoncer à son devoir d'édu
cation du peuple et abandonner l'œuvre 
dwrancbfcsement des esprits qu'elle 
Boursuit depuis trente-quatre ans ? Que 
Mac pas ! Et les électeurs le leur feront 
SS» voir ! 
.• Bdairee par les Paul Berl, les Ferry et 

Tes Brissqn. la nation n'a pas hésité à 
s'imposer de lourds sacrifices afin de 
donner & ses enfants le vivifiant ensei
gnement laïque. Certes, les écoles pri-
iiatres qui -ne demandaient en 1855 que 
cioq millions à l'Etat et vingt millions 
«& communes, exigent aujourd'hui des 
crédite aingulièrawant plus élavés : 
trofs^Mtt frsnte mtlUoaSv «ont oenl mu

tions des municipalités : mais que de 
progrès réalisés 1 Quatre millions six 
cent mille élèves, garçons et filles, re
çoivent l'instruction primaire de cent 
dix-sept mille instituteurs et institutrices 
dans soixante-dix mille écoles publi
ques ! C'est un résultat, quoi qu'en puis
sent dire les avocats de la faillite de l'en
seignement primaire. 

La lutte a été longue et violente contre 
renseignement congréganiste, et l'on 
peut se rendre compte, en compulsant 
les rapports de la commission de statis
tique de renseignement primaire, des 
efforts désespérés de l'Eglise pour rester 
maîtresse de la formation des jeunes gé
nérations. 

C'est d'abord à concurrencer l'école 
officielle qu'elle tend toute son action, 
en lui opposant des écoles également 
gratuites. En 1843. il existe-en France 
4.625 écoles publiques congréganistes ; 
sous l'influence de la loi sur la liberté 
de l'enseignement, leur nombre s'accroît 
rapidement* il s'élève sous le second Em
pire a 15000, avec 1 million 200-000 élè
ves. L'avènement de la République n'ar
rête pas de suite leurs progrès ; cepen
dant, après la loi de 1881 sur l'obligation 
et la gratuité de l'enseignement primai
re, elles doivent battre en retraite de
vant la « laïque ». En' 1900, ces écoles ne 
sont plus que 4,000, avec 285.000 élèves, 
et aujourd'hui, grâce à l'énergie des 
Waldeck-Rousseau et des Combes, leur 
nombre et leur effectif sont réduits de 
moitié. 

La concurrence avec les écoles publi
ques officielles devenait trop pénible ' 
L'Eglise, habile à trouver prétexte à ses 
évolutions, argua de sa volonté de don 
ner aux enfants qui lui seraient confiés 
une éducation plus soignée, se mit à 
fonder des écoles privées et v rétablit la 
rétribution scolaire. On en compte 3.000 
en 1850. avec 277.000 élèves : 7.000 en 
1878, avec 600.000 enfants : 15.000 en 
1900, avec un» population de 1 mHl&m 
257.000 élèves et 45.000 congréganistes. 

CHRONIQUE 

Le gendre du bon Dieu 
Js n'ai jamais su d'où lui vencit ee surnom 

de Kroumir. Tout te monde rappelait ainsi 
tr personne ne connaissait son véritable nom. 
En aidant un maréchal-ferrrant, il avait reçu 
un coup de pied de cheval qui avait failli hii 
briser quelques cotes, et il était en traitement 
à l'hôpital de te petite ville où ri occupait le 
Ut numéro 4, dans la salle des blessés. 

Dans te train ordimaàe de l'existence, il 
avait pour vivre des moyens aussi ingénieux 
que variés. Quand un commis-voyageur de 
passage se mettait en queie d'un portefaix, 
capable de trimbaler ses échantillons sur une 
brouette, de client en citent, on lui indiquait 
toujours le Kroumir qui, habitueUbsmeat sur 
tes quais, aidait à décharger les bateaux de 
te Compagnie générale des rer orqueurs de 
la Gétise. Le Kroumir utilisât encore tes 
soirs de représentations théâtrales, les jours 
de foires et de fête;, pour distribuer des pros
pectus, vendre des programmes , des • petits 

'vents du Nord », des cannes a deux sous et 
des. sucres d'orge à la mentbe. Mais il. dut;, 
renoncer à ce dernier" artâcte, un concurrent '< 
«n berfctogots, tout vfrtu de blanc, offrant aux 
délicats de plus sérieuses garanties de pro
preté. Malgré ces multiples sources de gain, 
cet homme aux professions diverses ne jouis
sait pas précisément de tout te bien-être dési
rable. Il ne reoouveiak sa « garde-robe » que 
grâce à ta charité publique ; ses vêtements 
étaient de forme et couleur plutôt indécises. 
Son foyer d'aucune aorte, il passait des nuits 
exquises en plein air, sous tes étoiles, quand 
il faisait beau temps, et, quand cl pteuvaàt, 
il trouvait un refuge sous tes arcades de Va 
place Nationale; te trottoir lui tenait lieu de 
sommier et un seuil de porte surélève servait 
de mot oreiller h sa tète souvent engourdie 
des vaoeurs de l'ivresse. Le plus clair de ses 
revenus de chaque jour allait tomber, sous 
forme de gros sous, dans te tiroir-caisse d'un 
bouchon qui se trouvait au bord de te rivière. 
Ce cabaret, de bonne compagnie, portait un 
nom parlementaire, te Sénat. NaOarettement, 
les habitues s'feppeteient des sénateurs. Le 
Kroumir, — au plus grand buveur te grand 
honneur, — était te président justement ho
noré de ces pères conscrits de la dive bou
teille. 

A l'hôpital, notre homme jurait comme un 
païen, ce qui faisait te désespoir des bonnes 
sceurs qui te soignaient. Le Kroumir riait de 
te terreur causée par ses blasphèmes tout au
tour de lui : 

a Le malheureux! mais il est damné! s'é
criaient les pauvres religieuses en joignant 
lés mains. £1 faudrait chasser te démon?... 
Pewt-êore bien que s'il recevait te saint seV 
crement de l'Eucharistie... > 

Mais te pécheur endurci, qui ne 
pas une journée sans avoir à son actif plu
sieurs pèches mortels, ne fut pas jugé en état 
suffisant de grâce pour s'agenouJaer, te di
manche suivant, devant te sainte table de te 
ehaooUf Malgré te douleur de sa blessure, 
il commençait à pouvoir se lever et faire quel
ques pas dans te jardin. Avant d'eu» admis 
à communier, 3 deaaét au préalable obtenir 
te pardon de ses fente», de ses très grandes 
fautes, et faire te pénitence ordonnée. Oui, 
mate comment amener te Kroumir à compa
raître devant te tribunal de Dieu, l'aumônier 
de l'hôpital faisant fonction de juge sup-
léant? 

Les bonnes saura tari dirent doucement, 
tout doucement que, pour le plus grand bien 
de son âme. il devrait se confesser : 

— Moi, me confesser? Mai dé Diou i racon
ter mes histoires au curé, jamais'de te vie l . 

insistèrent tant et tanti *", 

._ jour qu'eïte passait près de son toc, sans 
resnset aucun pour Jjbabjt ..qv'eite portait» il 
s'enhardit jusqu'à la prendre pat » taille. 
Efte ne'se fâcha pas, mais elfe te gronda dou
cement, tai disant que c'était mal d'avoir de 
vilaines' idées : 

c Nous autres, ajouCa-t-elèa, nous ne de
vons pas penser à ces mauvaises choses. Nous 
sommes tes saintes filles du bon Dieu. 

— Ah! milite dious! «ma sur», s'écria te 
Kroumir dans un bel élan de sincérité pas-
skmnslle, je voudrais bien être son gendre. 

ROGER GAY. 

On mande île Budapest que le doc 
kslv. méieçtn à l*hbpttai Saint-Stéph? 

PLUS DC CHAUVES i 
e te docteur Sze-

me , a dé-
fin'mvement vainçu"ïa calvitie. ïl'ue tait tas 
repousser les cheveux, 11 les plants et voici 
comment il opère. Dans ta reau du orano dé
nudé, il introduit a faide d'une aiguille vn 
cheveu étranger, un cheveu assez ion;;, de fem
me ordinalaement afin qu'il soit plus souple ; 
H en fait ressortir les deux extrémités et 11 
là fixe par te milieu au moyen d'un fil 3'or. 
CaUlLaàw comme une ancre ; on a eu soin, 
bi&V entendu de te ftériliser : il adhère soii-
SSnent au cuir et tient le cheveu pour toute 
fdternKé. Co fil d'or est si fin nue fa quantité 
nécessaire pour fixer une chevelure complète, 
soit SÛ.Q!i0 cheveux, ne pèse pas un gramme. 
Le docteur Szekely a inventé un instrument 

ciai pour cette sorte fie couture. On en pra 
» cent points par centimètre carré, ce qui 
deux cents cheveux puis.iue chaque point 
J . . , k l . . i l -.~- f ^ . i l •*.«»*• I B A I A n l l n r l . . —l ' t iAt l fH 

tiqui 
fait 
est double 
pour en planter cinq cents, la piqûre n'est pas 
très douloureuse : l'infammation légère qui 
en résulte disparaît on dix on doutr Jouis : 
il n'y a point •l'exempt* de suppuration. Quant 
à l'effet produit, tl est >1o premier ordre. On 
peut laver, brosser les chsvtax. les en luire ds 
pommade comme «tes ' ••hevenx « genulne » ; 
ils ont du 'ustre «t de lu souplesse ; ils ne gri
sonnent pas ; ils ne se .lèraclnent point puis
qu'ils n'ont pas de racine. 

Le docteur a one cliente qui garde las sien» 
depuis sept ac3. * 

LA BIKRR EN ALLEMAGNE 
Les brasseurs tavarolg sont iana la désola

tion D'après une ' «tatistiqne établie par eux, 
la consommation de : a Mère en en recul dans 
vinçt-hutt localités importantes du royaumn. 
A Munich même. Icpqis 1913. une dtnvnutlon 
se fait aussi sentir Mal» cest a Nuremberg 
que le déficit est .e rlus sensible : il se chiffre 
par «.000 hectolitres. Enfin, à Eriancen, 
siège dtane université, il stteirit £3.000 hecteli. 
très, \ 

Les étudiants ne savent plus boire : les ou
vriers de Nuremberg qrci fabriquent les jouets 

"S cher non» comme articles le Parts de-
snt sobres et les bourgeo** -le Munich 

lent le chemin les fameuses caves o 
ter fumée -tes pipes, on .aro«sit "e tièi 

alche la traditionnelle et indigeste chon 
atouts 1 

VIEILLE LETTRE D'AMOUP 
Las journaux anglais viennent <!*> publier 

une lettre d'amour retrouvée dans les fouil
les de Siparus au nord le Babylone Elle est 
écrite en caractères cunéiformes, sur une fine 
tablette d'argile. Voici ce que disait. U y a 
quelque quatre mine ans. & ton ami. une 
Jeune Babylonienne : 

• L e dieu-soltil «t Mérodak vous accordent 
la vie éternelle ! le vous écris pour savoir de 
vous si votre santé est bonne. Oh ! envoyey-
raoi des nouvelles a ce sujet. le sols mainte
nant à Babylone. mais Je né vous y al vu 
nulle part et esta me tourmente beaucoup. 
Ecrivet-mol quand, vous viendrez afin que je 
sois- heureuse. Venee «u mois -les fêtes. La 
vie étemelle vous soit accordée par moi et 
penr moi I • 

Tel est ce vénéraple et juvénile document. 
. '-a chute en est jolie, amoureuse, admira
ble . 

« Par mol et peur mol » ! comme l'on 
pourrait épiloguer sur cette pensée forte on 
ce lointain SientÛtoa da 
pieuse, ^ * 

1ère 

A bas la Calotte ! 
A bas la Réaction! 

Dans l'arrondissement de Lille la défaite 
du Grand Moutardier du Pape Grous-
sau et de ses pareils sera définitive 
aujourd'hui. 

un dernier coup d'oeil d'ensemble sur'ta »Ê 
tuation dé T arrondissement de Lille, entiè
rement favorable aux candidat» de rEnten-
te à gauche. 

L'ENTENTE CORDIALE DES RADI
CAUX ET DES SOCIALISTES h 
-r.Tf.tji, 

La Discipline Républicaine, si bien obser
vée a Lille, nar des troupes disciplinées, va 
essurer dans les 2e et 3e circonscriptions en 
particulier, 1 échec complet des candidats de 
ta Réaction, du turco» Dambrinne et du 
réclamiste Karl Delesalle, dit Charles-lc-Pe-
Ut 

En vain M. Prudhomme, qui signe Henri 
Langlois dans la « Dépêche », eignale-t-il le 
péril de l'entente des radicaux et des socia
listes 

s Ces monstrueuses aSianoes, écrit-il, fl est 
impossible qu'eUes se fassent, surtout à l'heure 
où rAttemogne, pins menaçante et ptee inso
lente que jamais, menace d'expulser tous tes 
Français résidant en Alsace-Lorraine... » 

Et M. Prudhomme de nous citer l'histoire 
effrayante que voici : 

n L'autre jour, à Lille, trois Allemands ont 
empêché un cafetier de faire jouer te c Marche 
terraine », qu'on demandait d'exécuter «n 
l'honneur du dessinateur Zislin, de passage 

pensée for 
llttéxawre. 

Gbeaquièreef Deîory sont élus ! 
Les radicaux tfttt ont de le défense répu

blicaine une conception bien différente de 
celle de la «Dépêche» n'en persistent paa 
moins à vouloir la déroute complète des 
bordes cléricales, dont le ban et l'arrière-
ban a été mobilisé pour le « Turco » et te 
dernier des Carlovingiens lillois. 

Hic-r soir, Debierre et Mourmant ont été 
prendre la parole dans des réunions orga
nisées pour Delory et Ghesquière et ces 
•1 leaders » de la Fédération radicale ont cha
leureusement exhorté les républicains & se 
rallier « à giuche ». pour les candidats so
cialistes, contre la Calotte et la Réaction. 

Ces appels seront entendus et la victoire 
de la cause Républicaine pourra être son
née triomphalement ce soir dans Lille t 

APPEL AUX RADICAUX EN FA
VEUR DU CANDEDAT DE LA 
REPUBLIQUE RAGHEBOOM. 

La défaite du comte d'HespeL le descen
dant de l'émigré et du voleur du marais 
d'Emmerin, est une affaire certaine 1 

La République ne peut pas compter un tel 
oristo parmi ses représentants et tous les 
républicains feront bloc aujourd'hui contre 
le candidat du Trône et de l'Autel. 

Voici du reste l'appel très catégorique que 
la Ligue Républicaine du canton de Pont. 
«VMarcq adresse aux électeurs radicaux de 
la Se circonscription : 

Aux Radicaux de la 5e circonscription 
de LiOe, 

Citoyens,. 
Quoique te Suffrage universel n'ait plus 

désigné le candidat de notre choix pour être 
le porte-drapeau de tous tes répèbUcains, 
nous avons l'impérieux devoir de repousser 
avec la même ardeur l'hydre cléricale et 
réactionnaire présente sous te masque Ubé-
T:\ par le descendant des émigrés de Co-
blents M. te comte d"Hespel. 

Etant avant tout des républicains démo* 
ers tes, c'est-à-dire des hommes partisans 
du progrès et des réformes sociales, c'est 
avec confiance et sans hésitation que nous 
devons voter et faire voter pour le citoyen 
Ragheboom, seul candidat véritablement ré* 
publicain. 

Le présidant de la Ligue Républicaine 
du canton de Pont-à-Màxcq, 

Paul L E P E U P L E , 
ex-conseiBer général. 

LES VOLTE-FACES DE M. CLBTY 
(JULES) DANS LA te CIRCONS
CRIPTION DE LILLE 

Dans la 6e circonscription. de Lille M. 
Cléty (Jutes) est le champion des conserva-
tetrM. Ancien complice de Molle, l'ax-élu des 
frères de Froyennes, il voudrait bien cepen
dant rentrer un peu le drapeau jaune du 
Pape qui dépasse de sa poche. 

Avant le premier tour M. Cléty (Jutes) n'a. 
vait pas assez d'adjectifs méprisants dans 
son vocabulaire pour les radicaux : 

c La potstaque radicale fut néfaste à notre 
pays. Ce fut te gâchis financier, te désorga
nisation de l'année et de la marine. la liberté 
de conscience tettre-morte. Des miniers de 
bons Français, parce qu'ils étaient d'moffeav 
siss Mèiarteus (sic) bienfaisants à la Francs 
en ont été expulses ; on a dissous tes congré
gations, l'on s'est emparé de leur baens et il 
n'est rien resté du fameux milliard. 

» Ce ne sont pas eux qu'on aurait dû chas
ser, mais tes sectes de francs-maçons... » 

Mais survint la campagne de scrutin de 
ballottage. M. Cléty (Jules) n'éprouve plus 
soudain le besoin d'expulser las francs-ma
çons. Qui sait? Peut-être a-t-fl songé ton! 
r c o u p * porter l'équetTe-et le tAbUerf 

« Cest coolre te collecUvisme seul qull 

^ V T T l T J i s s s s I I sassiM*1 U 

, â lui tes Ta£OB^£?2£ 
sut grand les bras. U est pris d'une, 

subite tendresse à leur égard. Il veut les] 
étreindre sur son scapulaire... 

Mais les radicaux s'obstinent A faire ta 
sourde oreille. Bien mieux ils « font *onv 
pagne » pour Dubled seul candidat vraiment. 
républicain. Et ce soir M. Cléty (Jules) bon. 
teux et confus, pourra prendre la train pour 
la Belgique afin d'aller demander, au Dieu 
des frères u barbette, pardon d'avoir f*ï# 
de parler 4e l'anticlénoalisme, ces quinaa, 
derniers jours 1 

LB PLEBISCITAIRE SAL' 
SES 
DE LA Sa 
DE LILLE 

Il y m peu de choses S dire «or M. Sa* 
vetti. Inconnu dans notre région il est ar
rivé un peu avant tes élection* du 98 avril, 
avec son petit sac contenant quelques ma» 
vais tours, sa profession de toi, et un binai 
d'aller et retour. 

Dès ce soir il pourra utiliser le retour. . 
Ce candidat plébisdtaire-rnonarchiata, qqf 

désire la Révision de la Constatation ~~ 
aller paisiblement soigner la stenne 
bords de te Méditerranée qui l'ont 
doute vn naître. Ses « chera concitoyens 
ne tiennent pas A 

SaJ* 

de M. 
est ce M. Bill 
U vient probablement du pays de If. 
vetti, qu'on ne connaît pas. 

M. Billard a fait quelques carambolages) 
avec M. Salvetti, pour divertir les tourqxwi 
nois. Avec M. Billard est venu M. Le Cor
billard — non Le Corbeiller — pour don-
ner un dernier éclat A cette petite fête «I 
tout ce monde s'en retournera, avec Le Cor
billard, et une belle couronne : P a g t f 
éternels I 

M. GROUSSAU. CANDIDAT 
CASQUES-A~sfJBCHE 
BATTU 

Le grand moutardier du Pape, M. Grouste 
sau va pouvoir se remettra, dés lundi malaii 
A ses chères études. Les électeurs l'ont aeses) 
vn ai la Chambre tenter d'étrangler 4a Ré* 
publique au coin de toutes tes œuvres la» 
ques. 

Ce fantoche de la Réaction apportait 
programme particulièrement mtérese» 
pour les travailleurs : Abolition des lois 
laïques, toute licence accordée aux congre* 
gâtions, rétablissement des rapports de 
l'Etat aveo l'Eglise. 

« La. reprise des relations avec le Saint} 
Siège, aU-iI déclaré, est indispensable A tel 
pacification intérieure du pays. » 

Les électeurs qui se souviennent des brW 
ques lancées du naut des églises et des asW 
sommoirs installés par les curés aû  mo-
ment des inventaires seront pe» weeaéade) 
renouer connaissance _avec de pareua 
moyen» de « pa*ifica înn ». ,, 

Le système GrousSau (breveté par N. SU 
P. le Pape) pour faire le bonheur des on*, 
vriers a cessé de plaire. 

a On peut dire sans rien exagérer, qoa) 
la France est mal gouvernée », a dit M« 
Groussau. Cest rwurquoi U faut se dôbar-» 
rasser au plus vite de tous les éteignoir* 
de son espèce. 

C'est ce que les citoyens rêpubUcaina et 
socialistes de la 9a circonscription feront 
aujourd'hui avec un entrain qui s'annonce} 
comme admirable. On sait les 
catégoriques lances par le 
Socialiste Vandeputte en faveur du • 
dat de la Discipune P^publicaine M. Doow 
rin. 

Le succès de ce dernier est assuré, «a 
dépit des distributions de caleçons, de bot* 
nets de coton, do chaussettes et de tricota 
faites au cours de ses conifs^noea Bf* •*« 
Groussau, candidat des caaques^vmeche I 

LA TERREUR BLAWCRT. DARSJ 
LA 9e ORCONSCRIPTION 

Tous les moyens sont mis en couvre pajB 
les clértcmox pow dstsndre contre le «ut» 
traae universel leur idole Groussau. 
. Ils ne reculent ni devant la naenaoe, «I 
devant l'injure, ni devant tes plus pnérUed 
promesses. ' . 

Les patrons calottes annoncent que « M 
Groussau est élu on ne travaillera pas lundi 
et on sera payé tout de même » ! _ 

Des bouquets onv été commandée ; ta 
Champagne est remonté de ta cave dans lesi 
cabarets de Comines et tes invitatioaa^ " 
lancées pour les amis de M. 6noueaa%~ 
la même rnise en scène avait été prdf 
le dimanche » «vri» et tes tteors se 
fanées et te chejsrpagnefat sont 
redescendu derrière les fagots. 

Dans tonte la rA*or*«^^^l 
tes usines. De nombreux patrons ont 
hier soir leurs ouvrier» et leur ont 
des bulletins portant un signe . 
certains ont contraint te» ouvriers A 
devant eux, une phrase quelconque 
crayon sur le bulletin an nom de OroussseJ 
DOOT qu'il puisse être reconnu. D'autres ont 
'ait imprimer des bulletins de vote sadotaas 

• • 
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